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MÉMOIRE 

SUR LES DEMANDES FORMÉES 

CONTRE 

LE GÉNÉRAL 

ET LA SOCIÉTÉ 

DES JESUITES, 

AV S V J Z T 

DES ENGAGEMENS QU’ELLE A CONTRACTAS 
PA R LE MINISTERE 

DU PERE DE LA VALETTE. 






_ Cadit perfona , minet res. 




MEMOIRE 

POUR le Sieur Cazotte, 
CommifTairc Général de la. 
Marine, 

I 

XT pour la Demoifellc Fouque ; 

.CONTRE le Général & la Société 
des Jéfuites, 

Ï* ES Loix de TEglife défendent le 
•commerce aux Miniftres des Autels * 
A: plus févérement encore à ceux qui , 
par les engagemens de lajprofeflion. 
religioufe., ont plus expreflément re- 
noncé aux affaires féculières. Ces Loir 
ont été fans force jufqu’à nos jours, 
contre une Société qui femble setre 
élevée pour donner des Loix , plutôt 
-que pour en recevoir. 

' Les Loix de l’Etat , dont le premier 
iut eft d’affetmir celles de la Religion* 
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les ont fcellées de leur autorité, ic leur 
fage politique a réfervé aux Citoyens 
qui lupportent les charges publiques , 
des relîources proportionnées aux fe- 
cours qu’elle en attend. Elles ont été 
également impuUTanres , •& méprisées 
par des Religieux qui , dans le fein de 
l’Etat , fe font formé un empire , dont 
le gouvernement ne relève que du Chef 
qu’ils choififfent. 

Les Jéfuices refpeéterom>il$au rhoins 
les Loix du commerce dont ils courent 
les hazards-, dont ils recueillent lés 
fruits? Refpederont-Hs leurs, propres 
Conftitutions , qui n’ont pu attribuer 
à la Société, dans la perfonne du-Gé- 
néral , la propriété de tous les biens , 
fans le rendre refponfable'des obligat- 
ions contractées par fes Prépofés ? Se 
refpeéterom-ils allez eux- mêmes, pour 
ne pas donner à l’Univers le fpeéfcacle 
d’une banqueroute au milieu de l’opu- 
lence’ ? ■ * > ■ . ■ i 

Avec quel étonnement n’apprendra r 
t-on pas que tel eft l’objet fur lequel la 
Société entière des Jéluites oblige le 
premier Tribuqal du Royaumç de pro* 
foncer / 
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- On «entreprendra point ici de rap- 
porter les dérails de l’écabliflemenc , 
des progrès & de la décadence des Jé- 
fuites à. la Martinique. Un tableau gé- 
néral de leur commerce dans cette lile, 
un récit plus cireonftancié de la créance 
du fieur Cazotte > fuffiront pôur pré- 
parer l’application des moyens que l’on 
le propoie de développer. 

Jufqu’ài l’époque ou le Pere de la 
Valette a été placé à la tête dès affaires 
de fa Compagnie à la Martinique , il 
eft peu intérefïant pour la caufe , de 
fçavoir quelles ont été les entreprifes 
rie ceux qui l’ont précédé. D’ailleurs, 
elles n'ont pas fait beaucoup d’éclat. 
Mais les fpéculations de la Société, 
fur les avantages qu’elle pouvait s’y 
procarer , font devenues plus avives 
ibus la direction du Pere de la Valette. 

Ce Religieux , éprouvé d’abord dans 
la conduite des âmes , en qualité de 
Curé du canton de Carbet , enfuitô 
dans l’adminifttation des biens, contint 

A iij 




6 

Procureur de la Maifon , parut à 

Société fair pour remplir Tes vues : Im- 
partie importante du commerce lui fut 
confiée, fous le titre de Supérieur Gènc- 
xal , & Priftt j 4 poftollque des Mijjions. 

Si le choix de la Société lailïoit quel- 
que chofe à defirer fur la preuve des 
talens du Pere de la Valette, tous les 
Commefçans fe réuniraient pour attef- 
ter combien il en .étoit digne. Il joi- 
gnoit aux connoiflances les plus éten- 
dues , à une ailiduité infatigable , à la 
promptitude de l’expédition , l’art de 
captiver lescfprits, d’infpirer la con- 
fiance } on ne dilfuaderoit pas même 
aifément de fa bonne foi , ceux qui ont 
traité avec lui , 8c ils croient encore < 

S ue fi le Pere de la Valette n’avoit point 
e Supérieur , fes engagemens feraient 
bientôt remplis. 

Ses fuccès répondirent aux vœux de 
la Société. On vit en même - tems le 
Pere de la Valette couvrir les terres de 
la Dominique d’une multitude de Nè- 
gres , conftruire allez de maifons dans 
la ville de Saint-Pierre pour en former 
la plus belle rue , 8c charger des vaif- 
■ -n t 
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le aux entiers des produûions de l’Iiïe. 

Lés lettres de change tirées pat ce* 
Religieux , exa&ement payées a leur 
échéance , augmentaient fon crédit de 
jour- en jour. Les Habirans ne fe bor- 
nèrent plus à lui confier leurs marchan- 
difes y les fommes qu’elles avoient pro- 
duites , furent dépoféesentre f es mains* 
& tout le monde contradoit avec d’au- 
tant plus d’afïurance , que le Pere de la. 
Valette étoit avoué d’une Société, avec 
laquelle on no devoir pas craindre d’ef- 
fuyer les révolutions du commerce. 

La gloire de ce Miffionuaire fouffrit 
cependant une éclipfe. Le bruit de fors 
commerce avoit frappé les oreilles du. 
miniftère, des plaintes furent portées à. 
fes Supérieurs : les ennemis de la So- 
ciété lui reprochoient l’étendue de fes 
poffeflions , la circulation ouverte de$ 
lettres de change : le Pete de la Va- 
lette fut mandé à Paris pour rendra 
compte de fa conduite. 

L’obcifTance ne fut différée qu’autanc 
de rems qu’il en falloir au Pere de la. 
Valette pour mettre ordre aux affaires 
de la Société , pendant fon abfence* 
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Après avoir chargé du foin de le t'errt-* 
placer , les fieurs Caen & Gautier , deiuÉ 
Négocians aflociés } l’un Juif, & l’au- 
tre Proteftanr, il s’embarqua pour la 
France. 

Le Pere de la Valette fe juftifia au- 

Ï irès du Gouvernement. Il n’avoit fait 
a conquête des terres de la Dominique 
que pour parvenir plus facilement à la 
converfion des Caraybesx\\xi l’habitent J, 
les maifons qu’il avoit fait conftruire à 
Saint-Pierre , étoienc l’ornement de la 
„ Capitale > & procuraient la commodité 
des citoyens ; pour les lettres de change , 
•lies n’avoient été tirées oy’à propor- 
tion de L’abondance des récoltes de la 
million. 

Avec fes Supérieurs , il entra vrai- 
femblablement dans des détails plus 
fi ncères. Ils furent contens , lui fourni- 
rent même des fonds , l’encouragèrent : 
& fon retour à la Martinique rat juge 
de la plus grande importance pour les 
intérêts delà Société. 

Autorifé.à reprendre le fil de fes opé- 
rations , le Pere de la Valette fe rend 
d’abord à Marfeilles. Là il s’aflure de 
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l’acceptation de Négocians accrédités , 
qui , flattés de la carrefpondance des 
Jéfuites, lui ouvrent un crédit fans bon- 
nés. 11 part enfuite fut le Vaifleau la. 
Rcint des Jngts , qui le reporte triam* 
phanr à la Martinique. 

Les flmpçons qu’avoit fait naître foa. 
abfence furent entièrement dilfipés pat 
fon retour. La confiance n’en devint 
même que plus aveugle ; & tous ceux 
qui avoient des fouîmes à faire palier 
en France, s’empreflèrent de les remet* 
tre au Pere de la Valette. 11 reçut phi» 
fleurs millions dont il donna la valeur 
en lettres de change » acceptées de fes 
Correfjpondans j & avec des fonds auflS. 
conflderables , il fe mit en état de faire 
des envois de marchandifes , fupérieurs 
au montant de fes traites. 

Un fyftëme de commerce, dans le- 
quel le Perede la Valette recevoir cous 
les fonds : avant d’ëtre obligé d’en faire , 
eût été pour la Compagnie une fource 
inépui fable de richefTes , fl les malheurs 
de la guerre n’en avoient interrompu le 
cours. Mais les vaifleaux chargés par le 
Pere de la Valette tombècenr dans des 

Av 
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mains ennemies ; les lettres de changé- 
furent proteftées , les Correfpondans. 
firent faillites . .. . 

: La Société avoit laiffe une libre. car- 
rière au. génie du Pere de la Valette , 
tant qu’il fut heureux ; fesreverscau- 
ferent des alîarmes.. Elle envoya en 
17^6 le Pere Fayard, en qualitéde Pro* 
rureur des Miflionsy pour éclairer fon: 
adminiftration. 

Des fecours euflent été plus nécef- 
faires qu’un furveillant :■ le Pere Fayard 
•*en apperçut. bientôt. Le Public , inti* 
jnidé par le fort. des lettres.de change • 
du Pere de.- la i Valette , retenoit. les 
fonds j. ce fut alors- que le Supérieur & 
le nouveau Procureur s’adrederent au 
lieur Cazotce.. 

Le lieur Gazette , Commidàire-s 
Ordonnateur de la Marine dans le» 
Mes du Vent , a rempli les fondions, 
de cette place à la Martinique pendant 
13 années. Attaché dès l’enfance à la 
Société des Jéfuites , parmi lelquels il 
avoit été élevé fous les yeux d’un On* 
cle , Religieux de la Compagnie , il' 
jft’a laide échappée aucune, occadou. de 





leur être utile. Perfuadé que Ton no 
couroit aucuns rifques avec des Reli- 
gieux pour lefquels iT étoit pénétré d’ef- 
time Sc de reconnoiflanee ,, il avoir 
donné l’exemple de la confiance, en 
remettant au Pere de la Valette tous 
les fonds donr il lui étoit permis de 
difpofer. En 175.1 la Société lui de- 
voir jjooo livres. Elle s’acquitta en 
lettres de change fur Paris , qui furent 
exactement payées. Sa caiife étoit tou* 
jours ouverte aux befoins de la Société,. 
& les rembourfemens- n’avaient fou£~ 
fert aucun retard. 

L’efpric de retour ayant déterminé 
le (leur Cazotre , en 1 7 5 8 , à quitter la 
Martinique , il ne s’occupa que du foin 
de réduire en effets d’un tranfport fa- 
cile , le peu de fortune que lui a voient: 
procuré fes travaux. 11 avoit déjà vendu 
fes immeubles , Sc le prix était entre 
fes mains. If lui refiroir environ vingt 
Nègres , Sc une a(Tez grande quantité de 
bétail, Ge fut le moment où lePere de 
la Valette, Sc le Pere Fayard , propo- 
sèrent 'au fieur Cazotre de lui faire- 
compter à Paris, la valeur de tour co 






il 

qu’il poffédoit à la Martinique. 

Le fieur Cazotte crut devoir rendre 
ce dernier fervice à la Société j il fe flac- 
toit d’ailleurs qUmdépsndamment de 
la reconnoiffance , elle refpe&eroit l’ou- 
vrage d’un Religieux qu’elle venoit 
d’envoyer pour travailler au rérabliffe- 
naent de fes affaires. Tout fut livré à 
ces Peres , argent , Nègres , bétail , & 
la promeffe fut ainlî conçue : 

» Nous fouflîgné , Prêtre , Miflion- 
*» naire Apoftolique de la Compagnie 
« de Jefus , Supérieur général & Préfet 
» Apoftolique des Mifnons de la même 
»> Compagnie, dans les Ifles Françoifes 
« du Vent de l’Amérique, déclare avoir 
» reçu de M. Cazotte , Commiftaire 8c 
»» Contrôleur de la Marine à Saint- 
v Pierre , la fomme de cent trente mille 
» livres en Nègres, bêtes à cornes & en ar~ 
»■> gent , laquelle fomme je m’oblige i 
» payer , au pair en France & dans ia 
v Ville de Paris , dans la maifon qui 
»> me fera indiquée , à l’ordre de M. 
»» l’Abbé Cazotte , Grand - Vicaire du 
» Diocèfe de Chaalons- fur- Marne, 
» dans les termes fuivans t fçavoir j 



i* foixante-cinq mille livres , mbnnoitf 
»> de France , dans vingt mois de la date 
»» de la préfente, & foixante-cinq mille 
» livres , monnoie de France , dan# 
»* vingt-fix mois de la date de la pré- 
« fente. A Saint-Pierre de la Martini-* 
» que, le a 8 Décembre 1758». 

Signé , la Valette. 

Lorfque ce billet fut ligné du Pcre 
de la Valette , le heur Cazotre , dans la 
crainte des événemens de fon palïage en 
France , le dépofa entre les mains du 
Pere Fayard , & fe contenta d’une co- 
pie , au bas de laquelle le Pere Fayard 
reconnut la conformité à l’original en 
■ces termes : 

» Je déclare la préfente Obligation 
» parfaitement conforme à l’original , 
» lequel j’ai entre mes mains , (igné du 
», Pere de la Valette , en foi de quoi je 
v y foufcris ce préfent écrit. 

Signé , B. G. Fayard , Jéfuite » 
Syndic. 

Cette déclaration fut accompagnée 
d’une Lettre du P. Fayard , par laquelle , 
en atteflant les égards , la prudence Si 
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Ea générofité du (Teur Carotte , il’recom* 
mande avec les plus vives i-nftances , air 
Pere de Sacy , de ne pas» différer fore 
payements 

Sur la foi de- ces rirres , le fieur 
Gazotce part pour la France , & font 
premier foin eft de fe préfenter aux? 
Jéfuices. Les témoignages de la plus ar- 
dentfe reconnoiflànce les efpérances-- 
fes plus Hatteufés , les diftinctions les 
plus touchantes , tout enfin , hors le 
payemenr, eft prodigué aufieur Cazotte, 

Î dais dans le Public il apprend que les- 
éfuites , preffés de toutes parts , ne 
rendent juftice à leurs Créanciers d’au- 
cune , que déjà les Tribunaux du Com- 
merce retentiflTent des cris de ceux qu’ils- 
ont réduits aux dernieres extrémités,que;' 
l'e Pere de Sacy ayant tenté de foutenir 
en perfonne la première attaque 1 , fa 
condamnation étoit fortie de la propre 
bouche , & que fur fon aveu , la Société 
avoir été jugée folidaire. Mais les Je» 
fuites étoient appellans. 

* Voyez la Sentence des Confulsde Paris „ 
rendue au profit delà veuve Grou,. le 30 Jau^ 
«icr 1760.. 
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Le heur Cazorte allarmé , leur exv 
prime Tes inquiétudes. Bien éloigné de, 
lé joindre à ceux qui les traduifoient en; 
juftice , il leur demande feulement des 
aiTiirances , & promet d’en ufer avec 
ménagement.Ges Peres répondent qu’ils 
ne font point les maîtres , qu’ils dépen 
dent d’un Supérieur. Lorfque le lieut 
Cazotrc avoit confié fon argent, fes Nè- 
gres , fes beftiaux *. aux Peres de la Va- 
lette Ôc Fayard, ils les. avoient reçus 
fans obftacle ôc fans formalité , ils 
croient les. maîtres. Il s’agit de la fureté 
•du Créancier qui s’eft livré de fi bonne 
foi ÿ ils ne le font plus. 

Il fallut donc s adrefier au Général. 
Le fieur Cazorte lui expofa fes titres , 
fes droits , fon procède , fa fituation. 
Le Pere Ricci ne les méconnut point , il 
parut même pénétré de reconnoiflance, 
ôc répondit aufieur Cazotte ' qu’il alloit 

1 P rem iere Lettre du G encrai auSr Calotte. . 

Rome , le 17 Février 1760. 

MONSIEUR, 

Son Excellence , Monfeigneur I’AmbafTadeur 
rance ^m’a fait remettre la Lettre dont vous- 
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|»r«ndre de juftes mefures , pour qu’il 
eue lieu d’être fatisfaic. 

Le Pere Allanic , Provincial , fut 
chargé de concerter les moyens propres 
à lui donner les alïurances qu’il deli- 
roit , & la feule grâce que demanda le 
Général au fieur Cazotte , fut d’accor r 
der le delai qui feroit jugé nécejjaire t 
pour prendre les arrangerons. convenables. 



m’avez honoré. Elle m'apprend le crifte état de 
Vos affaires , auxquelles je prends tout l'intérêt 
poflîble. La feule recommandation de (on Ex» 
cellence mérite tous les égards. C’eft un Sei» 
gneur qui a mille bontés pour la Compagnie, 
& pour moi en particulier. 

La bienveillance & l’amitié que vous avei 
témoignées , pendant tant d'années , à nos Peres 
de la Martinique , fuffiroit pour me déterminer 
à féconder vos defirs. Je n’ai pfi Lire votre Mé- 
moire fans être pénétré de rcconnoifîance. Jç 
Vous prie , Monfieur , detre perfuadé que je 
vais prendre de jujles mefures , pour que vous 
vyei lieu d’être fatisfait. 

J'écris de la manière la plus forte au Perè 
Allanic, Provincial; ayez la bonté, Monfieur, 
dç concerter avec lui les moyens qu’on peut 
prendre , pour vous donner les afluranccs que 
Vous fouhaitez. La grâce que je vous demande , 
& que vous voudrez bien joindre à tant d'autres 



Soit que les ordres du Pere Ricci 
Cuflent été modifiés par des Lettres par- 
ticulières au Pere Allanic^ foie que 
l'exemple du payement parût dangereux 
k la Société , le feul avantage qui refta 
au fieur Cazotre , fut d’avoir un créance 
reconnue par le Général* 

Il renouvella Tes follicitations à Ro- 
me, & par une fécondé réponfe r , le 
- . . — ^ - - - - - — — 

3 ue nous avons déjà reçues de votre part , c'ejt 
'accorder le délai qui fera juge néccffairt pour 
prendre les arrangemens convenables. Je vous 
allure , Monficur , que parmi les difg races qui 
nous accablent de toutes parts , les affaires de 
la Martinique me percent le cceur. Nous mé- 
ritons par ce (cul endroit quelque compafTion. 
Les malheurs de la guerre, auxquels on ne 
pouvoir parer , font la principale caufe du dé- 
rangement des affaires de cccte Miflïon. Dai- 
gnez, Monficur, entrer dans nos fentimens , 
comme j’entre dans les vôtres. 

Signé, Laurent Ricci. 

’ Seconde Lettre du Général au S r Calotte. 
De Rome , le i&Mai 1760. 

Moniteur , rien n’égalc la reconnoiflance que 
w’infpire la continuation de vos tendres fen- 
rnnens pour la Compagnie , malgré ce qu’il ca 
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Pere Ricci l’afïura quit recommande- 
roit cette affaire , encore plus inftam-; 
ment que jamais* au Pere Allanic, ainfi 

Î u’au Pere Fronteau. Mais* la même 
.ettre annonce le fuccès que l’on de- 
voir en attendre. Le Général fcrupu-: 
feux revient fur fes pas , il fait réflexion* 
que les droits des antres Créanciers font 
aulli fol ides & auili facrés que ceux du. 
fieur Cazotte j & quoiqu’il y ait de fon 



doit coûter pour un tcms à votre fortune. C’eft 
par-là même qu’ils nous font plus précieux , St 

S ue nous devons les regarder comme la preuve- 
'une amitié vraiment cftimable. Le Pere Al- 
lanic n’a point été en état de féconder le défit 
lincèrc que j'avois que vous fufliez content j 
mais il a au moins du vous convaincre du zèle 
avec lequel je lui avois recommandé vos in- 
térêts. Je les lui recommanderai encore plus 
inftammertt que jamais, ainfi qu’au Pere Fron-' 
teau , & je n'aurai point de plus grande joie,, 
que celle d’apprendre que leurs vœux & les 
miens font remplis. 

Pardonnez - moi cependant , Monfieur , ft 
déterminé à ne rien négliger vis-à-vis de ces? 
‘deux Supérieurs^ pour qufe vous foyez pleine- 
ment fatisfàit,. & que vous le foyez le plutôt 
qu’il fera poflible , je ne vous donne point les. 
«iluraaces que vous fouhairez. Vous fçavuzt 
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côté une ginirojhè qui ne Je trouve pas 
du leur , la délicatelfe de la confidence 
ne permet pas au Général' des Jéfuires y 
de le livrer , en payant un Créancier 
légitime & généreux, au mouvement 
de fa reconnoirtance. 

Le fteur Cazotre comprit alors qu’il 
n’avoir plus de relïource cjue dans les 
Loix. Mais cette extrémité contre une? 
Compagnie dont il n’étoit pas détaché , 



suffi -bien que moi , Moniteur , qu'elles ne s'ac- 
corderaient pas en route rigueur, avec les rè- 
gles d’une exacte jufticc. Vos droits fonr auflt 
foltdes & auffi faciès que ceux des autres Créan- 
ciers , il y a même dé votre côté , une géné- 
ralité, qui ne le ttouve pas du leur. Matsles 
Tribunaux s’en tiennent aux formes légales , 
& il ne dépend point de nous de vous allurée 
la moindre préférence furies autres Créanciers; 
Soyez perfuadé , Moniteur , que 1 2 fincérité de 
nos procédés vis-à-vis de vous , répond & ré- 
pondra toujours à l’attachement dont vous 
nous avez honoré jufqu’à préfenr. Que cet 
attachement ne s’altère pas , je vous en con- 
jure , par la fàchcufe fituation où nous fômmes,, 
laquelle ne nous permet pas de le rcconoîtrc 
aulll efficacement que nous le voudrions. 

Signé, Laurent Riccti, 



èôutbit encore. à un cœur prévenu poui 
elle. 11 écrivit au Pere Allanic qu’il ne 
pouvoir pas fe difpenfer de fe mettre 
en règle : ce bon Pere lui répondit 1 qu’il 
jne pouvoit qu’adorer la Providence» 
Il fit part au Général de la douleur avec, 
laquelle il alloit fe pourvoir en Juftice , 
& il en reçut pour confolation la nou- 
velle i qu’il y avoit un Arrêt cParrri- 



1 Lettre du Fcre Allanic , de la Flèche, ij 
Juin 1760» . - . ■ : i- . .-f • - 

' * • | 

*TroiJîémt Lettre du GlniralcmSrCaiotte « 
D* Rome t le 23 Juillet 1760. 

Moniteur, jufqu'à préfent l'honnêteté de vos 
procédés a prouvé la continuation de votre 
amitié pour la Compagnie. J’ofe efpérer » coin* 
me vous m’en flattez , que votre politefle ne fe 
démentira point dans les difcullîons que vous 
allez avoir avec le Pere de Sacy. Je ne m’of» 
feufe ni ne puis m’offënfer dune démarche 
que vous jugez indifpenfable. Ma feule peine , 
cft que le Procureur des Millions de la Mar- 
tinique n'ait pu répondre par des effets à votre 
générofité. Il eft fâcheux d'avoir le plus petit 
démêlé avec quelqu’un à qui on doit de la 
xwonnoiflance. Par zèle pour vos intérêts, je 
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butiofi à la Grand’Chambre du Parle- 
ment j 8 c que çet avis pourrait lui épar- 
gner des frais. 

Le fieur Cazotte a fait afïîgner la 
Société dans la perforine du Général j 
& far, la Signification qui lui a été faite 
de l’Arrêt d'attribution , il a formé fa 
demande en la Cour , à ce que les Re- 
ligieux de la Compagnie de Jefus, 
compofant le Corps entier , formé de 
toutes les Provinces 8 c Maifons , foicne 
condamnés à lui payer la fomme de 
cent trente mille livres, portée au bil- 
let à ordre foufcrit pat le Pere de la 
Valette le 18 Décembre 1758, 8 c re- 
connu par le P. Fayard , avec les inté- 
rêts pour raifon de la première échéance, 
à compter du jour de la demande , 8 c 
pour ta fécondé , à comprer du 19 Fé- 
vrier dérnier , & aux dépens. 

crois devoir vous prévenir , Mon (leur , quo 
l’on m a aflufé cju'il y avoir un Arrêt d'attri- 
bution , de toutes les affaires concernant les 
dettes de la Miflïon de la Martinique, à la 
Êrand’Chambrc du Parlement de Paris. Cet 
avis peut vous épargner des frais inutiles. 

tl . ' ~ 'A IauRB*** 
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La Demtiifelle Fouque intervient 
suffi. Son titre eft une Lettre de change 
-de trente mille livres, argent de France, 
tirée de Saint-Pierre de la .Martinique, 
le 1 3 Août 1757» pat le Pere de la V a- 
lette , à l’ordre de la Demoifellç Fou- 
.que , valeur reçue comptant du fieur 
Louis Fouque , fur le fieur Rey l’aîné, 
Négociant à Marfeilles. 

Elle a obtenu en la Jurifdi&ion Con- 
sulaire, le 14 Avril 1760 , une Sen- 
tence par défaut , par laquelle la So- 
ciété des Jéfuitès a été condamnée So- 
lidairement, à lui payer le montant de 
la Lettre de change tirée par le Pere de 
la Valette , aux intérêts ôc aux dépens. 

Les Jéfuitès ont interjetté appel de 
cette Sentence , ainfi que d’une infinité 
d’autres qui les ont condamnés par le 
même principe. Les demandes & les 
appels rafiemblés préfentenr un objet 
de plufieurs millions. 

Les moyens fur lefquels font fondées 
les conclufions prifes contre la Société 
des Jéfuitès , feront divifés en trois 
parties. 

. Pans la première, on établira que 1 q 
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^Gouvernement de la Société des Jé- 
suites eft defpotique , que tout eft fou- 
rnis au pouvoir du Général , Sc qu’il eft 
le maître de difpofer des biens , dont 
"il eft le vrai propriétaire au nom de fa 
Compagnie- 

Dans la fécondé , on fera voir que 
le Pere de la Valette , eh qualité de Su- 
périeur <les Mifliqns deslfles du Vent, 
eft l’Agent de la Société & leprépofé du 
Cénéral. 

La troifiéme fera deftinée à dévelop- 
per les conféquences qui réfultent deç 
ileux premières. 
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PREMIERE PROPOSITION, 

JLe Gouvernement de la Société des J éfuit es 
ejl defpo tique ; tout , jufqu à la règle 
même , ejl fournis au pouvoir abfolu du 
Général ' & c'ejl dans fa main que 
réjîde h droit de difpofer des biens de 
la Société , dont il ejl le feul & le véri- 
table propriétaire. 

G’eftla Conftitutiqnde la Société des 
}éfuites que nous allons développer $ 
c’eft la règle de leur adminiftration qui 
va paroître fous les yeux des Magiftrats 
& du Public. 

Cette règle ne fut pas faite pour être 
connue , elle fe condamna elle- même 
en naifiant au myftère le plus impé- 
nétrable 1 , & elle ferqit encore enfé- 
velie dans fa première obfcurité, fi la 

Nota. Les citations qui fuivent , ont été 
tirées d’un Livre en trois volumes in- 4 0 . inti- 
tulé: Corpus Inflituti Soeietatis Jefu. Antuerpia: 
apud Joh. Meurfium 1701. Cf Livre ejl à la 
bibliothèque du Roi. 

f. Non oporccbjt conftjtutiones univerfas 

vigilance 




vigilance du Corps , le plus attentif i 
fes intérêts , pouvoir ne pas fe relâcher 
quelques inftants, pendant le cours de 
deux fiécles. Le fceaucft rompu, le fer 
cret efl révélé depuis long rems ; mais 
c’eft ici la première fois qu’il fe décou- 
vre tout entier â la face des Tribu- 
naux; Sc la Cour,, dont l’autorité feule 
pouvoit rendre légitimes les principes 
de l’Inftitut, ne commencera que d’au- 
jourd’hui à bien connoître le fyftême 
de ce Gouvernement anffi vrai qu’in- 
croyable , qui a toujours fui fes regards. 

Pourquoi faut-il que les Jéfuites nous 
forcent eux mêmes à déchirer le voile ?• 



ab iis qui novi acccdunt , legi , Ce d compen- 
dium quoddam agi. Deciar. in Exam. cap. 
ï. Lit. G. 

Prxtcr conftitutiones. . . univerfaliores 
breviorcs quar ut obfcrvcntur à noftris , 
oftendantur , cùm oportebit , Extern», 
crunt magis ad ufum acconamodarx. Deciar. in 
proxm. n. i. 

Excmplaria. . . ( quel fine pcrmüîîone Gene- 
ralis numquam recudcntur ) . . . ita noftris cum 
facultate Provincialis conccdi poterune , ut tx- 
ternis non oftendantur , nec indc ad alia loca 
exportentur. Ordin. General, cap. % §. 4. 

B 
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Ils comprennent bien fans doute, que 
le combat qui s’engage , çft plus férieux 
& plus décilif que tous cçux qu’ils 
ont foutenus julqu’à préfent j ils ne 
peuvent ignorer qu’un Mémoire avoué ? 

3 ui les dépeint aux Magiftrats , qut 
oit fervir à les juger, qui s’adrefie à 
eux- memes , &: qui les force d’entrer 
çn lice pour fe défendre , n’eft pas com- 
me ces écrits anonymes qu’il eft facile 
de taxer de faux fans y répondre \ que 
perfonne ne vérifie, que les uns reçoi- 
vent , & que les autres rejettent fans 
examen au gré des préventions qui les 
agitent. Pourquoi donc , encore une 
fois , ces hommes fi clairvoyans & fi 
’fages , cefient-ils de fe reffembler à eux- 
mêmes ? Pour quelles occafions réferr 
vent- ils leur prudence ordinaire ? Er 
comment ne préviennent-ils pas , autant 
du moins par intérêt que par devoir , 
une crife auflï périlleufe ? Si le Public 
foulevé , s’indigne de rencontrer à cloa- 
que pas , un régime de politique , plu- 
tôt qu’une règle religieufe ; s’il décou- 
vre fous les prétextes de la piété , les 
Biptifs toujours viyans de l’ambition j 
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( i dans le contrafte perpétuel dé leurs 
Loix , dans l’inconftance ôc la mobilité 
de leurs Conftitutions , il croit voir le 
jeu puérile d’une confcience qui s’a- 
bufe , ou qui cherche à tromper les 
aurresj fi la Cour elle-même, frappée 
des objets qui l’occupent fans celfe , &c 
pefant les plus grands intérêts, com- 
pare la police de leur Société avec la 
police de l’Etat, & pénétre même ce 
que nous ne montrerons pas ; fi tous 
ce$ maux leur arrivent , qu’ils nous le 
diCent, à qui faudra-t-il qu’ils l’impu- 
tent ? Leurs créanciers forcés aujour- 
d’hui de lespourfuivre, après les avoir 
fervis autrefois, qui s’artendoientà la 
reconnoiffance, & qui ne trouvent pas 
même en eux la juftice, n’édateroient - 
cependant point encore, s’il leur ref- 
toit quelque tentative à faire ; ils par- 
leront, puifqu’il le faut , & ils parleront 
fan? aigreur : ils fe manqueroient à 
eux-rnêmes , fi la paffion préfidoit à 
leur défenfe ; mais ils fe manqueroient 
encore, s’ils ne la préfentoient pas avec 
force. 

Pour biçn faifir les principaux caraç- 

Bij 
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